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CONTEMPORAINS 

JEAN-MARIE-ROBERT DE LA MENNAIS (r78o-186o) 

J. L1

E~FANT DE CHŒUR 

Lab;sez venir à moi les petits enfants : 
lclfc est la touchante devise qu'on lit au 
,frontispice de la co:nmunauté de Ploëemcl; 
elle résume admit'ablemcnt la vie et les 
o:mvres du saint prètre dont nous allons 
esquisser l'histoire. 

Jean-1\fadc-Robert de la 1\fcnnais naquit 
Saint-Malo, le 8 septembre IJ8o. Son: 

père, Pierre-Louis Robcet de la l\Icnnais 
' • 1 

ctmt à la tète d'une très importantç mai-
son de commet~ce. Les J~tals cl'e BI'clagn.c 

a.I!S CONTElli'ORAINS 

sollicitèrent pour lui des letlrcs de noblesse 
que Louis XVI accorda, en mai 1788. 

1\fme de la l\Icnnais était fille de l\I. Pierre 
LOI'in, conseiller du roi, sénéchal de la 
jul'idicLion civile ct cl'imincllc de Saint-Malo 
ct pecmier magisteat de la ville. 

La profession ·éclatante de la ecligion 
valu t à la famille de la l\fennàis l'intimité 
du liant clergé de Saint-Malo et notamment 
des deux derniers évêques de cc siège : 
\fgt' des Laurents voulJt lni; mèmc conférer 
le sacrement de baptème aux enfants de 
l\1. de la Mennais, et son successeur, 
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Mgt' de Pressigny, donna à J ean-Marie le 
sacremcn~ de Confirmation, et lbi fit faire 
sa Première Communion dans des circons­
tances qui devaient laisser au cœur de l 'en­
fant d 'impérissables souvenirs. 

· On était déjà en pleine période révolu­
tionnaire, Mgr de Pressigny dut songer à 
prendre 1~ chemin de l'exil. Il pensa que, 
gràce à des correspondants courageux e t 
.fidèles, il pourrait, de . Jersey~ garder plus 
facilement son troupeau dans la foi. C'est 
à M. de la Mennais qu'il confia le soin 
d'organiser son départ. 

quelq~es vêtentents, un b<lton dé 
et ses livres de classe. 

<< Où vas-tu donc, mon fils? - J 
avec Monseigneur. - .Mon enfant, 
faut pas tant 'de monde p our 
Monseigneur; on ferait trop de 
Ce n'est 'pas pour le conduire que je 
c'est pour l'ester avec lui; Mo 
chez !~$·protestants; il ne trouvera 
pour lui répondre la messe. » " 

Un soir, Mgr de Pressigny se r endit 
donc à la Chesnaie,. où i'attendait M. de la 
MenQais avec toute sa famille. L'évêque 
témoigna, à Mme de la Mennais, le désir de 
célébrer la me,sse le lendemain. « l\Iais, qui 
la r épondra, dit le pt'élat?- Moi! » s'écrie 
J ean-l\Ial'ic, resté silencieux dans un coin 
de la chambre, car sa mère avai t oublié de 
l'envoyer coucher. li avait à peine neuf ans. 

« Tu sais donc bien servir la m esse, mon 
ènfant? dit avec boni~ Mgr de Pressigny. 

Jean-Marie parlait devant l 'évèque 
Saint-Malo, vivement ému par ce dia! 
lés larmes du prélat trahissaien t son 
Lion. ~< Mon cher enfant, dit-il enfin, 
r emercie ; mais, vois-tu, je ne sais 
je reviendrai; je ferai peut-ètrc 
je te remer cie, je n e t 'emmèn eeai pas. 

Alors, ce fut l e tour de J ean-:.\Iarie 
j pleurer: cc Mais, Monseigneur, avec 

je n'aurai point p eur . .. .. J'ir<;·. avec 
je serai votrç CJûant de chœur; 
m 'apprendrez le latin, vous me fèrez 
et j~ ne vous qtùtterai jamais .... . » 

\ -Ou\, Monseigneur.-Et ton catéchisme, 
le sais-tu bien aussi?-'-- Oui, Monseigneur, 
je le sais tout entier. )J Alors, les yeux du 
pieux pasteur se reposèrent avec attendris­
sement sur le jeune enfant. 

« Écoute , mou p etit J ean, lui dit-il , 
après l 'avoir interrogé, je vais partir; je ne 

·sais s'il me sera donné de reYCIÙt' jQ,mais. 
Puisque Lu sais si bien ton catéchisme, 
prie bien le bon Dieu, et je tc con firmerai 
demain matin avant ma messe. »Le lende­
main, en ' effet, J ean-i\Ial'ic r eçut, avec le 
pardon. de ses fautes, le Pain qui donne la 
vie ct J'onction des forts. L a suite montl'a 
combien l'évêque avait été bien inspiré. 

.Uévêque ouvrit ses bras au 
enfant, et le tint longtemps .embrassé. 
d'une voLx grave et comme peoph 
il ajouta: cc Mon enfànt, si j 'ai 
quelqu'un à J ersey, je te promets· 
demander de préfér ence à lout autre. 
attendant, appt'ends bien le .in tin ; a 
toi b ien à toutes tes études, et 
reviendrai, je te ferai prêtre. » 

Ces recommandations ne fur'cnt 
oubliées, ct J ean-Marie M mit à l 'élude 
ardeur. Ses progt'ès furen t rapides 
piété devint plus ardente. DmanL la 
·t'ou r, il répo1~dait chaque jour la 
quelque pl'ètre .fidèle. 

Un soit', il se promenait près de. la 
meure de son pèr e, quand un jeune Ji 
vètu en mntclot, l 'aboPde timidcmen t : « 
ètes-vous, dit l 'enfant avec geùce, ct 
sont vos desseins ? » L e 1'eune 1 

1 • 

répond d'une manière évasive ; mais 

Après avoi!' célébré les saints mystèr es 
et confirmé Jean-Mad e, · ~fgr de Pressigny 
faisait en toute l1 àtc ses derniers prépara­
tifs avant de quitter la terre de France. 
Tout à coup, 1\-fme de la Mennais s'a}Jerçoit 
que son fils est absent; elle n e veut pas 
qu'il soit privé de la· dernière bénédic­
tion de son évèque. Elle l'envoie cher cher, 
elle •l'app elle : J ean -Marie se fait un peu ' 
attendre. II arrive 1 epfin, ayant sous y:: bras 

Marie, fixant sur son interlocutc 
regard dont Ia vivacité extraol'din'aire 
vécut à l'âg·c: «Vous êtes prètrc, lui 
n e me trompez pas; on vous ~Ucnd 
mon p ère : venez-y, je vous . ' 

' . 
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1 

embarquez pas, r estez avec 
v,ous , · 1 · urs '» . i votre messe Lous es JO . 

servJrlJ. · Œ t un 
'tranger était bien, en e e ', . 

jeu~e e.t Il venait de Noyon , ou Il 
Proscri . , ' l ' e"gne-. , "l 'était voue a ens 1 é t ou 1 s < • d 

n , e . Sur le témmg·nage e 
ecclésiastique. patriotes confesseurs 

d ses cmn < ' 
e 1 · 1 s'était dirigé vers . OIUmC Ul , 1 . ali , 

fol, c t trouver l'hosplt te. 
·, comp tan y ai t l'abbé Vielle. 

ns et se nomm 
2) a "tflt reçu avec égard dans · proscr1 t 

. . et ainsi commença de la Mennais, • . t 
M . c et lui cette liaison .forte e 

J ean- arJ "t 'trc brisée que par la · ne devm e · 
qm g3 ue la Providence 
C'était en 17 q . F"l" •t' cet . . à J can et a i e ICI e mnst < • • d 

, le modèle c t l ann e precepteur, 

adolescence. , l'une mala-
d la Mennais, attaquee c . 

e t ut pen de mois de lan gueur , mou~ . d fils 
. . re Commumon e son . la Premw a· e 

fervente catholique, une vr< 1 

unet 1 départ de ce monde fut un 
, don ° f: ·n . Jean-malheur pour sa ami e' , 

. 1 , longtemps sa nlere, urtout p em a . l 
s . l ct profond souvemr ne e le tenc re , , , . _ 
. . Il rait conserve prcmeusc Jamms. a' • t 1 

- .,. de son écriture, e l quelques pat)es . 
:.. l montrer dans les dermers u~u .• u~-- <l CS ·' des 

. . c'étaient des prieres, sa v1e. . t de 
'cli "'ienses. L 'Inshtu 
I t) , . ge 

de nvec reSJ)eCt ce temOlgna gar 
IV"'"u.·v,·t, fi)ia1c de son fondateur . 

g 1e e 1 · d "Mme des 
digne •enfant retrouva ans nelle 

sà tante, une tendresse n;tatcr , 
1 . d sollicitude, qui sut devcloppm 

p erne e . . 1 quahtés 
heureuses dispositiOns ~t es. Au 

le ciel avait doué sa Jeune ame. 
le caractère doux et ferme de Je~~­
. . , . ondajt merveilleusement auxsmns 

la ;~~ne tante; il ne faisait rien sans la 

. en bel uniforme r éjouissait fort l'en-
VOir l. . t t 'à coup f: t. mais une inquiétuc o vmt ou 
an ' all tante t bler son esprit. Il < a trouver sa . 
ro.u ar discrétion n'avait pas cru devoir qm, p . ' 

blâmer le projet paternel. 
1

. 
<< Chère tante, lui dit-il, est-e~ qu. les 

. . t là ? - Oui répondit Mme des mtrus seron • ·· ' 1 
Saudrais, ils doivent bénir les armes et es 

drapeaux. éché 
- Ah!.... . mais alors ce sera un p 

q ue d 'assis ter à cette fète ? 
. c. 1 t cela ne me -Je le .crmns, mou entm , 

semble pas p ermis, en effet. » ·r 
C'en'fut assez. Quoique le bel um orme 

captivât les yeux de Jean-Marie, ~~ y renolnça 
d l' ppela le en-sans hésiter ; et quan on. a . : 

. , l costumer et lm cem.d rc sa , demmn , poul e 
1 

r:t 1 mai 
Petite épée on ne le trouva p us t a -

' 1 · · , l'estomac creux, Soll I l n 'y rentra que e son' h t , 
· 11 enc an c . la conscience tranqm c, . '. 

tnais . . , son ép·ée de la bénédwlwn d 'avmr sauve 
des prêtre.s asset'mentés. f; .

11 Parfois, raconte i\I. Blaize (I), la a~t ~ 
se réunissait à minuit dmls une malns~t ~;~' 

dan. t que la fidèle Villemain , a VICI c et pen • 't es 
. dévouée à . ses mat r ' g' ouvernante, SI . b '1 . t 

. . . d h , deux bougtes ru aton veillmt au e OI S, l\I y Ile 
1 table transformée en autel , et.r : 10 ' 

s~lr. ~é de J ean-Marie , célébrait la messe. 
assis l' . , de M Vielle à Saint-Malo, Avant arrivee · . 
J ean-l\faric ser va1t habituell~ment la . m~:~e 
:.. ~.r l'abbé Engcrand, chanom c du dio~ . ' 
<l h · c 1 11 el des le té secrètement dans a VI e, ' . . 
re~ . ur l'enfm1t se rendai t chez lm. 
po~~ ~~~~. ~rompé par un effet de ~üne 

' L en r etard, il quitte la marson ct se Cl'O) an 1 ~~. t vers 
ll t sc dirige en toute 1 .... e paterne c ~ . 

l'asile du VIeux pretre. . 1 f: "t 
'T t à coup un qui-Yive ! vibrant c m 

o~lli . o'~st la patrouille!. .. . . J ean-tressai r · b 
. , mblè de tous ses moro res, I'\On 

fl·~:~eh~~~nême, mais pour le .prêtre ~dèle . 
p , dre aux questwns qu on va Car que repon , les. PI'emières années de l'a E.é.vo- 1 . faire? Comment expliquer sa presence 

t à Ill < · ? L sée de l'écha­' une fètc patriotique se prepa~al, , devant cette maison . a pen . 
. M. de la :Mennais, qui avmt etc faud q ui mènace son confesseu~ traverse 

, ••• --.... ,c .. ,o .. v.mmandant de la garde nat~o.n~c, son esprit comme un éclair et hu rend tout 

un petit costume mlllt.mre son sang-froid. · 
son fils et lui annonça qu'ils assJst.e- - ( l Neveu de l'abbé J.-M. de la Mennais. ensei~ble à celte fète. L 'idée de se l 1 
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<< Citoyens, s'écrie-t-il d''un air déga()"é 
t:> ' 

pourriez-vous me dire l'lieûre qu'il est ? -
Une heure. - Merci 'et salut,• citoyens ! )) 
La patrouille n 'en demanda pas davantage, 
et .J..ean-Marie non plus.. .. . • 
~fin, après Thermidor, lorsque la guil­

lotme eut fauché la tête même des bourreaux , 
la tempête révolutionnaire se calma · et 
l\'1. de la Mennais, qui destinait son flls à 
la carrière commerciale, consentit à le lais­
ser suivre son attrait polir le sacerdoce. 

Bientôt, sous la conduite de son cher et 
savant maitre, l'abbé Vielle, l'adolescent fit 
de rapides pr ogrès dans les sciences sacrées. 

_Déjà, le chanoine Engerand avait pri s sur 
lm de rouvrir un Séminaire, où les élèves 
ne tardèrent pas à affluer. Les premiers 
professeurs 'de cette école ecclésiastiq ue 
furent M. Vielle et J eau-Marie de la Men­
n ais lui-même. Il n'avait pas encore vingt · 
a?s, ~ais l~ matur ité de son jugement, sa 
vtve mtelltgence et son zèle infatigable 
opérèrent des prodiges. · 
. Com.me le plus ardent désir du jeune pro­
fesseur était de recevoir les Ordres, ·il décida 
son pèr e et son oncle à insis ter auprès du 
gouvernement, afin d 'obtenir le rappel de 
~'lgr de Pressigny . Ce r appel n 'eut point 
h eu, sans doute parce que la sup pression 
du siège épiscopal de Saint-Malo é tait déci­
dée en principe. Mgr de Pressigny habitait 
alor s P aris . 

Voyant que son évêque ne pouvait venir 
à lui, J eau-Mariç de la Mennais prit le parti 
d 'aller à son évêque. Il se rendit à Paris 
afin de profiter des facilités qu'offre · cett~ 
vil\e pour toutes les sciences. 

Ml\I. É mery, Duclaux, d ' Astros étaient à 
cette époque, l'Église enseignante de Parls, 
en l'absence du premier pasteur. J ean-Marie 
de la Mennais ~contait et se nourrissait de 
la forte doctrine. Sa piété et son zèle se 
développaient dans la société des confes­
sc~u·s de la foi dont l'énergie sou tenait 
l'Eglise de France con tr e les derniers efforts · 
d u schisme. · ' 

Un jour, dans l'église des Missions é tran­
gères, il s'avance pour servir la Sainte M~ssc. 
La voix du prêtre, au Conjiteo>', r éveille en 

\ 

lui d'indéfinissables souvenirs; chaqu, 
que le Dominus vobiscum place sou: 
yeux les traits du célébrant, il croit 
fondé le doute que la dernière .ut:.uellll'.t 

·change en certitude : « C'est bien 
évêque!.. ... c'est lui 1 et cet évêque 
Mgr de Pressigny ! » ' 

J ean-Marie le précède à la 
tombe aux pieds du pontife. cc LYH>m;eilm~ 
lui dit-il, vous êtes bien l'ancien ev.~ ..... ., .... 
Saint-Malo? ....: Et vous, mon enfant, 
donc êtes-vous ? - Monseign~ur, je 
Jean-Marie! )) 

Longtemps après, q uand le saint 
la Mennai& raconta ce qu'il avait 
dans cet embrassement de l'évêque 
P remière Communion et de sa 
Lion, de douces larmes coulaient 
yeux. 

Le prélat lui-même fut saisi d 'une 
facile à concevoir, lorsqu'il vit à ses 
ce cher enfant, qui , dans la pensée 
lable de se consacrer au service des 
avait gardé si fidèlement la fermeté de 
princip es, la candeur de son âme e 
pureté de sa foi. 

« Ainsi donc, c'est bien décidé, Jean 
dit-il, vous voulez entrer dans les 
Mais , savez-vous à quoi cela vous 
Venez, mon fils, je veux yous l' 
Il conduisit le jeune homme rue de 
rard et le fit entrer dans m1 êdifice 
vaste, situé au fond d 'une· cour, et où 
Laient écrits, -en lettres de sang, les 
horribles souvenirs de la Terreur. 

« N out sommes dans la chapelle 
l'ancienn abbaye des Carmes, dit. le 
Ici mêm , il y a 9 ans , le 2 septembre 
l'archefêque d'Arles, les évêques deS· 
et de !Beauvais, trois vicaires 
quarartte supérieurs de couvents 
séminaires, et avec eux une. foule de 
ll'es et-.. de moines, qui avaien t 
serment, furen t sabrés ou fusillés en 
de la religion. Voici les t races du 
l'immense tache de sang n'est point 
ct les bourreaux v iven t encore . 
vous, mon fils, q u'ils ne 
pas?- Il s peuven t recommencer, 

' 

/ 

JEAN·:MARIE DE LA ~iENNAIS 

J'ai vu, en Bretagne, des prêtt·es · 
à l'échafaud. Leur 'sang, qui coulait 
bache des persécuteurs, comme 
recouvre ces pierres, n'a fait que 

ma ferme résolutfon de ver ser lE' 
pour la' même cause. L'exemple est 

moi, Monseigneur; avec la grâce de 
j'aurai la force de le suivr e. Être 

de Jésus-Christ et martyr , n 'est· 
double bonheur et double gloire? » 

attira le jeune homme dans ses 
« J 'attendais cette réponse , lui dit-il, 

avais bien jugé, mon fils. » 
1 une vive douleur vint aussitô t se 

à la joie du jeune homme ; Mgr de 
allai t quitter son antiq ue siège 

poùr celui de Besançon. 
K'"'"'"'··· ajouta le préla t, je ne serai 

l'évêque de Saint-1\Ialo . Je le suis 
cher enfan t : je tiendrai parole. Si 

vous fais pas. prètre, je puis du moins 
ouvrir la porte du san.::-tuaire : A vez-

fait des études? » 
rend cnmpte à son évêque, 

la sincérité d'un enfant, de l'emp loi 
temps depuis sa Confirmation. D es 
d'actions de grâces coulèrent de non­

sur les joues du pontife . « Puisqu'il 

aux sour ces, mais encore l'intuition et sou­
vent la prévision· des· doctrines qu'il deve· 
naî t urgent d 'approfondir, à la veill~ des 
persécutions administratives que l'Eglise 
de France allait t raverser. C'est ainsi que, 
dès l'âge de 22 ans (en x8o2), on le voit 
préoccupé de la question souveraine de l'au­
torité de l'Église; il a deviné la menace du 
schisme sous les ·difficultés diplomatiques 
du Concor da t ; et avec l'ardeur, la t énacité , 
l'unité de vues qui furent toujours les qua­
lités éminentes de son esprit, il prépa.re 
déjà les matériaux de ce b~~ ouvrage qm a 
p our titrè : Tradition de l'Eglise sur l'ins-
titution des évêques. 

Jean-1\'Îarie de la Mennais fut. ordonné 
diacre à R ennes, le 24 septembre 18o3, et 
prêtre le 25 février de l 'année suivante. 

Fort p eu de temps après, il fut attaché 
comme vicaire à la cathédrale de Saint­
Malo; mais il continua son professor at à 
l'école .ecclésiastique. Le zèle du jeune 
prêtre accepta volon tiers ce surcroît de tra- · 
vail et de fatigue ; cependant, b ientôt les 
forces physiques l'abandonnèrent: il tomba 
malade et les médecins lui p rescrivirent un 

rep os absolu. · 
Il se retira avec son frère Féli à la Ches-

ainsi. et que le temps presse , dit-il 
eHrl• tVJtarlc, , préparez-vous, mon fils : je 

vous faire sous-diacre. E t, en effet, 
de la Mennais reçut les Ordres 

naie, maison de. campagne de la famille 
de la Mennais, située à 10 k ilomètres qe 
Dinan. Là, les deux frères vécur en t ensemble 
dans la prière et un repos actif et fécond. 

« L'ennui, écrit l'abbé Jean, le 16 aoùt 
x8o?, n'a pas encore osé se présenter une 
seule fois à ma por te .... Mon état n 'est 
pas plus mauvais; et le médecin prétend 
que . n 'être pas p lus mal , c'est être 
mieux .. .. . » P uis, avec cette joyeuse humem 
q ue n e purent vaincre, à aucune ép oque, 
n i la maladie, ni la souffrance, il ajoute : 
« Je veux bi.en en croire ce cher Esculape, 
et même, si cela continue, je n e désespère 

.&\ï-~1'"-''.le sous-d iaconat, le 21 décembre 
,d~s lachapelle des Ursulines·, à Paris. 

l'engageait à vivre, au moids pendant 
dans une communauté ecclésiastiq ue, 

lui désignait Saint-Sulpice·. Mais, n ous 
.~on historien, il lui fut impossible de 

des œuvres qui l'absorbaient déjà . 

Marie étudiait en enseignant les 
et, guidé par l 'abbé Vielle, il ensei­

la théologie pour la mieux apprendre. 
était la clar té de son esprit, l'ex cel­
de sa méthode et surtout l'activité de 

qu'il r etira de ce travail, non seu­
la science vraie et toujours .puisée 

pas de mourir en bon~e san té. » . . 
Afin d'occuper~' saintement leurs lOisirs, 

les deux frères firen t paraître, .en x8og, une 
excellen te t raduction du Speculum Religio­
sorum de L~uis de Blois, qu'ils intitulèrent 
le Guide spirituel. Celui-ci avait précédé 
un autre ouvrage, sous le titre : R éflexions 
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sur l'état de l'Église en France, pendant le 
xvme siècle, et sur sa situation actuelle. 
L'œuvre fut lue et commentée : tous les 
esprits droits, tous les cœurs vraiment 
chrétiens en firent l'éloge. On commençait 
à voir que le sentblant de protection qu'on 
accordait à l'Église n'é tait qu'une manœuvre 
coupable, au moyen de laquelle on voulait 
dominer le Saint-Siège el asservir les âmes. 

. Cependant, l'air pur des champs ct les soins 
empressés de la famille, plutot que le repos 
qui, de fait, n 'existait pas, r endirent assez 
de vigueur à l'abbé de la Mennais pour 
qu'il pùt risquer un voyage à Pads; ct il 
mit enfin à exécution le p r ojet qu'il avait 
formé jadis, de passer au Séminaire de 
Saint-Sulpice tout le temps dont il potu'­
rait d isposer. C'est ainsi qu'il vécut pen­
dant quelques mois, sous la direction de 
M. Duclaux . 

Les exemples, les inspira tions, les con­
seils de cet homme plein de sage~se et de 
mérites, semés dans une nature déjà si voi­
sine de la perfection, achevèrent de déve­
loppet' en elle ce tte force immuable de 
vérité et de justice, unie à la gràce délicate, 
à l'attrait Îl'résistible de l'accueil c t du sou­
rire, que l 'abbé J ean-Marie de la l\Iennais 
posséda à un si haut point. !vi. Duclaux: 
sculptait dans le br onze : l'empreinte du 
burin ne s'effaça plus. 

C'est p endant son séjour à Saint-Sul­
pice crue l 'abbé Jean se lia très intimement 
avec un de ses compatriotes, l 'abbé Gabriel 
Bruté de R émur, natif de Rennes. Celui-ci, 
après avoir ob tenu le grand prix de l'École 
de médecine, sacrifiait à Dieu le brillant 
avenir qui l'attendait dans le monde, et 
embrassait l'é tat ecclésiastique. Pius t ard, 
il partit pour les missions de l'Amériq ue 
du Nord et devint évèq ue de Vincennes, 
dans l'In diana. 

D eux autres amis de cette époque, l'abbé 
Émery e t l'abbé de Quélen, promu depuis 
au siège archiépiscopal de Paris, r estèrent 
aussi en relations suivies avec l'abbé Jean­
Marie de la Mennais. 

Un oei'tain nombre des lettres de l'abbé 
J ean e:nt été publiées. Aux pages sévieuses, 

succèdent d es pages étincelantes de 
des traits finement aiguisés, joints ù 
bonhomie délicieuse, à une douce 
chise, à une gaieté de bon aloi, à 
verdeur d'imagillation, le tout relevé 
une fraîcheur de sty le que ni l'àge 
maladie ne purent jama~s affaiblit' . « Il 
pas une lettre de l'abbé Jean, elit M. de 
Gourneric, oü l'on ne •trouve l' 
elu cœur, le trait gai c t fin d'un esprit 
et d'une bonne conscience , ct ce 
de la paix,- qui est propre aux hommes 
bonne volonté. >> 

Au mois de février r8o8, 
la n'lennais reprit à Saint-l\1alo ses fon 
de vicaire-professeur . 

Chaque année, le nombre des élèves 
mentait. Bientot, le local p rimi tif 
devenu insuffisant, un propr iétaÎl'e 
table, l\I. le Fer de Beauvais, légua à M. 
la Mennais et à· ses collaborateurs 
hotel, un des plus beaux et des p lus 
de la ville. De toutes par ts affinèrent 
donations et les legs pieux, qui 
d 'accroître en proportion le nombre 
bourses. « Former des p rètrcs d'a 
envoyer des prètres p a"rtout, >> tel était 
mot d 'ordre de Jean-Marie de la 1\1 
ct de ses coJlègnes. , 

Tout allait donc pour le mieux au 
de Saint-Malo , lorsque p arut le 
universitaire du 17 mars r8o8. Cc 
ment statuait~qu' «aucune école ne p 
désormais sc for er en dehor s de 1 
sité impériale sans l'assentiment de 
chef. Il ét!. également itùerdit à 
citoyen d 'o vrir une classe et d'en 
publiqueme 1t saH s ètrc membre de 
versité et gradué dans une de ses 

C'était le nioyen sùr de tenir Ja 
française dans la dép endance de l'État 
de la plier à toutes les fantaisies du ' 
tisme. Jean-Marie de la Mennais nr,flolltll 

résistance et décida ses collègues à la 
hélas! ils rte purent que prolenger l' 
La maison de Saint-Malo, si utile et si 
père , fondée au prix de tant d 'effonts 
sacrifices, fut fermée au mois d'août 
et remplacée par un collège <.'OJ~munal. 

JEAN-MARIE DE LA MENNAIS ' 
)cl la Mennais réussit à en faire 

e ' 'l · t dil'ecteur un homme ~u I . avm . 
. . e et dont il connaissmt la fOl 

i lut·nlem ' , l' , . 1 . . es Nous avons nomme exce -
pruteJ P · · · 1 r é 

Q 
rret C!UÎ sut admllllStrer C 1 -

~1. ~e ' ' 1 b ' J le nouveau collège :l a) e ean 
. , le meilleur p arti possible de la 

ure d' t et Dieu sait quel evouemen 
zèle il dut déployer dans la lutte contre 

écutions univcrs'i taires et dans ses 
per~our maintenir en exercice sa chère 

de Saint-l\Ialo. 
. l'évèque de R enne-s , en le nom-

chanoine de sa cathédrale, à .l'à~c d.e 
ans, lui écrivit-il pour « lm tcmOl­

.t t l'intérèt qu'il attachait à ses ser-
ou s . t 
en faveur du P etit Séminaire de a~n · · 

Et le 1wéla t aJ· ou tait : « Ce 11 est 
)). ' bb , 

faveur quc jeYous accorde, -;\L 1 a ~' 
un droit q ue je r econnais ct un devon' 
·c remplis. Ne mc remerciez pas . >> , 

C~pendan t , dmant la maladie d_e l'abbe 
, 1\l. Vielle , secondé dans sa tach ~ pm: 
hon\ mes de grande intelligence, 1 abl: c 
ct l'a bbé de L éhcn, é tait r?s.té :atl-

t à la tète de l'école cccleswsttquc 
..... S .. a.~i·n··t-Malo . D evenu libre, il quitta ce tte 

pom aller p l'endre la ~ircclio~ dt: 

III. VICAIRE GÉNÉR AL DE SATNT- DRIEUC 

Mgr de Caffarelli, juste ap~r~ciateur 

cl alités du J. eune prêtre, venmt de le es qu . , , 1 . 1 . 
prendre pour vicatre general. Le p re a t w 
~ . . t à ce suj· et une lettre charman te et CCrlVl . cl" . . 1 ff' t use . « Nous vivrons, lm Isalt-l ' auec ue · 

dctlx f"èt•es nous a idant ct nous COI11111e ' • ' , , . 
cncouraooeant à porter le fardeau de l ep is-
copat q~e vous vQulcz bien . p artager ("'ec. 
. . Vous me le rendrez moms pesant. Cet 
!110 1. ' . . 
espoir mc soutien t et rn'encom'age, et Je ne 
fais plus de vœux que p our votre prompte 

an jvée dans ce pays . >> 
< La charge épiscopale , ~articul~ère~1ei~t 
lourde à celle époque , avmt _bcsOI~l cl être 
alléooéc par des dévouements en~rgtqu~s . 
L~abbé Jean sc rendit donc à Samt-Brieuc. 

« D ieu , dit encore 1\Igr de Lézélcuc, le met­
Lait à une école digne de lui : Mgr de Caff~­
t•elli était u n de ces cœur s noblcmc~lt cln:e-
. ,· senten t comm"è des His bwn n es, Liens . qu , . ·, . 

l (l.lo·ni té de leur -;\{èr e, la Samtc Eglise . » 
a o · ' oint E t le d iocèse de Saint-~rtenc ~1 a p . 
oublié aYCC q uelle énergte le prelat ma~I­
fes ta durant cc qu'on appela le Conclle 

t
. ' 1 cle r8n son inébranlable attache-

na 10na ' , · 1 · 
ment à la foi catholique. Le clerge brwc nn 

'1 . à J·uste titre de la constance de 
S lOnOl'C, ' ' 11 l i 
son évèque et de la d isgrâce q u c e n 

Séminaire de Sain t-Brtcuc, qm lm 
presque immédiatcmc~lt offe.rte par 
de CafT'arclli. Nous ne d u·ons pas q ue,l.s 

réveille encore, à l'heure qn tl aYaÎt attieéc. . . 
Mgr ùc Caffarelli avait une constttntton 

.sur cette terre de Saint-B l'ieuc' le seul 
1de 1\I. Vielle. « Je l'ai vue dans ses 

années , et j'en remcecie Dieu , dit 
de Lézélcuc, cette belle et douce fi gure 

vieillal'd ; l'amour de Dien et des àmc: 

délicate. . . 
Il étai t indisposé depuis phtstcur s moi~, 

avait laissé l'empreinte ineffaçable qm 
distingue les sain ts. Q ue d'autre~ raconten t 
tout ce qu'il y avait en lui de vrate ~agcsse, 
de science sacerdotale , d 'amour fihal p our 

de Jésus-Christ : il mc S\lffi t,à moi, 
rappeler que celui qu 'il nommaitsonélè~re 

excellence, son fils, son J ean_.Marw, 
œuvr.e c'était J ean de l a Mennais. >> . 

ussi bi~n, l'élève ne tal'da pas à stùvre 
à Saint-Brieuc, où un poste de 

WJ[lWllniJe l'attendait. 

. . Ile faisait prévoie un dénouement n1ms rten ' A 

f tal lorsque, le II janvier r8r5, sans me~1~ 
, cau~o~l crùt au danger , il r endit le derm~t' 
\ 1 l·r clan s les bras de 1\I. de la Mennms. 

soup • 1 · 
Cc fut un coup terrible pour c Jetm e 

. . ~ éral « L a n1or t éCL•it-il à M. Hay, 
Vlcau'e gcn . . , , ', ucl frère ! 
n 'enlève un ami , un fr et e,_ et q 

1 • l r • • ~ me rece· Chaque fois que Je e-VO) ais, l , . . . 

vait avec une joie aussi vive que s Il Y. a.valt 
. . . e nous ne nous fusswns eu SIX mms q u ., . 

Il a expiré dans mes bras ; et J m . .eu 
vus ·· · 1r 1 cler 
la t riste consolation de r ecum Il' _sm . -

\ 

n ier soupir et de lui donner les seco~rs de 

l. : Il semble que mes mam s ne la re tgw n ... 



LES CONTE:\lPORAINS 

puissent toucher que des cadavres et ne 
reinuer que des ruines. " 

On me témoigne, ici,· une confiance sans 
borne : me voilà chargé de ,l'administration 
du diocèse . .. .. Mon ami, priez pour le pauvre 
J ean : il est la fàiblesse, la misèr e même ; 
H se courbe sous le poids de cet immense 
fardeau d'ont la Providence le chàrge; venez 
à. son secours. Encore une fois, priez pour 
le pauvre fl'ère J ean. » 

Sans tenir compte ni des droits, ni des 
titres hiérarchiques, et n'ayant en vue que 
les qualités éclatantes et le génie adminis tra­
ti f dont l'abbé J ean donnait chaque jour de 
nouvelles preuves, le Chapitre n'hésita pas 
à. le nommer vicaire capitulaire. 
. Pourvu de ce nouveau titre, M. l'abbé 
de la lVIennais ne laissa échapper aucune 
occasion de travailler à rendre la foi aux 
peuples et de faire revivre les pieux usages 
du passé. Et, dans ce cher diocèse de Saint­
Brieuc, désor.mais confié pour une grande 
part à ses soins, que de ruines à relever 1 
Que de paroisses n'avaient pas , encore 
pu se rasseoir des ébranlements les plus 
funestes ! Que d'influences fàcheuses éta~ 
blies à la faveur de la tempête r évolution­
naire ! Que de chaires muettes! Que de 
mauvaises doctrines habilement jetées au 
milieu des ignorants et des simples ! 

« Il fallait, dit Mgr d~ Lézéleuc, que le 
» vicaire capitulaire de Saint-Br ieuc fùt 
)):·à la fois un grand missionnaire et un 
» grand , évêque. Et, en vérité , ajoute-t-il, 
JJ j'oserai dire que J ean de la Mennais fut 
J>.Tun et l'autre ; et j'ai la conscience que 
J> -ni l'Église de Saint-Brieuc ni l'histoire ne 
>>)me démentiront. » 

L'amour de l'Église, déjà si vif dans le 
cœur de l'abbé de la Mennais, deyenait p lus 
actif et plus fécond, à mesure qu'il voyait 
de plus près combien elle avait besoin 
d'intrépides serviteurs. On le voyait appa~ 
raîtr~. p..resque en même temps, sur les 
points les plus éloignés de cet immense· dio­
cè~e, abordant de front les difficultés jugées 
les plus insurmontables; réconfortant les 
uns et portant le fer ou le feu par tout où 
un mal invétéré appelait le r emède suprême. 

1 

1 

Et J?Uis, avant que l'on eùt même 
son dépal't, on le voyai t rentrer à 
dans la ville épiscopale, et r eprendre, 
son cabinet, sa place de conseiller de 
C'était l'œil toujours ouvert, la parole 
jours prèle , la main toujours ferme, le 
toujours ardent, l'intelligence toujours 
neuse, la volonté, flexible peut-être, 
invincible , et toute bretonne, et, pour 
mer dans une de ses formules à lui : « 
de feu, courage de fer. » 

Cette activité incomparable n'était 
un besoin fiévreux de se dépenser au 
S'il ne perdait jamais le sour ire, la. 
de parole et de regard, jamais non plus 

1 ne trouvait en défaut la lucidité de 
jugement ou le recueillement de sa 
L 'avis qu'on lui demandait se 
net , complet, affirmatif. On sen tait près 
lui que l'unique ressort qui donnait 
d'expansion à sa vie , était bien celui 

' fait agir les saints : le sentiment de 1 
neur de Dieu et du salut des âmes. 

Saint-Bl'ieuc continuait de se 
mer . Aux ruines que le schisme y 

amoncelées, comme ~illeurs, 
toutes les créations fo tes et fécondes 
l'Église produit part ut où elle 
lorsqu'elle a, des repré entants complets 
sa vie. Le Séminaire, r onfié, comme 
l'avons · vu, à M. Vieille, vit remettre 
honneur les grandes traditions de la "''-l<> u•uv 

de la piété, de l'abnégation catholique. 
missions, ordonnées, présidées, animées 
l'infatigable vicaire capitulaire, 
jusque dans ses fondements cette v 
terre, où les racines de la foi sont si 

« Nous donn<;>ns beaucoup de 
dans ce pays-ci, écrivait-il à M. l'abbé 
le 11 mai x8x8, et toutes ont un grand 
cès. Quand elles finissent dans les 
de campagne, et même dans les vi 
compte sur ses doi gts le · nombre des 
sonnes qui ne se sont pas approchées 
Sacrements, et on n 'a pas besoin de 
deux mains. » 

L es archives de la communauté de P 
mel possèdent de nombreux fragments 
discours prononcés dans ces circons 

·. 
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·caire\ capitulaire, discours pleins de 
V,l ' . • • ' • 

bretonnes saluera avec sympathie et respect 
l'humble costume d e.s Frères de l' Instrzzc~ ù la brièvete même fmsmt r essor trr 

0 
de la parole. L 'éloquence hnpé· 

de ' l'abbé de la Mennais était pro­
surtout par l'accent d'une foi vive. 

tion chrétienne. 

L'INSTITUT DES FRÈRES DE L'INSTRUC~ 
CHRÉTIENNE DE PLOER:\IEL - CON· 

DES FILLES DE LA PROVIDENCE 

son attrait particulier le pons-
constamment vers l'enfance. C'étai t 

pour lui de convertir les p ères . il vou­
p'I'éserver les fils des séductions e t des 

de leur âge . L 'un de ses 
""""""'~" soins fut de rappeler dans la ville 

les Frères des .Écoles chrétiennes. 
à ses soins, toutes les difficultés 

t , et les pères purent enfin ame­
leurs enfants aux maill es qui , tren te 
auparavant, leur avaient enseigné à 

eu]l·Iu.~;;u.l"" le catéchisme. 
Mais les Frères dLt bienheureu~ ~e la 1 

aux termes de leurs Constrtutwns , 
p~uvent vivre isolément, ou ~oins de 
/ ensemble, ce qui n'est pas possible 

la plupart des paroisses de campagne. 
'fallait créer un Institut spécial , dont les 

, destinés, au besoin, à vivre isolés. 
au milieu du monde, fussent néanmoins 
réguliers 1par la seule force de leur obé~ 

' M. de la !\•fermais . ne r ecula pas 
devant celte tentative saintement hardie. 
Au mois de septembre 1 8 17, il .reçut, dans 
sa propre maison, r ue Notre-Dame, trois 
jeunes postulants envoyés par M. le Curé de· 
la Roche-Dcnien. Plusieurs autres jeunes 
gens ·ne t ardèl'ent .. J?as à venir augmenter 
le nombre des écoliers , commensaux du 
v.iclire capitulaire. 

·on le voyait se délasser du gouvernement 
des âmes en donnan t à ces jeunes gens de 
bonne volonté des leçons d 'or thographe et 
de calcul. Plus la tâche était obscure, plus 
il tenait à honneur de l'accomplir en per~ 
soiuie. Bientô t, vingt paroisses auront 
des instituteurs for més au pied de l'autel, 
et f'étranger qui traver sera les campagnes 

l\!fais ce n'est pas tout. 
A la S\lite de la mission de x8x6, une 

Congrégation de jeunes fill~s s'établitàSain t­
Bl'ieuc. Cette association avait pour supé· 
l'ieure M lle Mar ie-Anne Cartel , âme d 'élite , 
vouée tout en tière aux bonnes œuvres. 

D'abord chargée d 'un certain nombre 4' or~ 
phelines , la Congrégation .laissa bie1~ôt à 
~'{Ile Ba got le soin de l' orphelmat et ouvrll un6 
école. Mlle Cartel, avec Mlles Conan et Cha~ 
plain, sous la direction de M. de la Mennais, 
s 'occupèrent de l'enseignement : la Con~ 
grégation des Filles de la _Providence . de 
Saint~ Brieuc était fondée. Le vicaire capitu~ 
laire, en attendant q ne l'expérience permît de 
donner des Constitu tions spéciales à la nou­
velle Congrégation , lu i donna les règles des 
Sœurs du Cœllr de .Llfarie. L es trois aspi~ 
rantes firent leur premièl'e consécration en 
la chapelle de Notre-Dame du R efuge, la 
nuit de Noël 1 8 18 . 

L es classes, ouvertes cette même année, 
comptaient, dès !_'année suivante, 200 élèves , 
et b icn tot après 4oo. 

Pendant la création d û nouvel Institut, 
l'action de la d ivine P rovidence, patronne 
de l 'Œuvre, se fi t sentir d 'une manière sur~ 
prenante. Des t l'aits nombreux et charmants 
la rendirent palpable en mille cil'constances. 

Dès le 20 juin 18 2 0, M. de la Mennais 
put fai re l'acquisition de l'ancien enclos 
des Ursulines, occupé aujourd'hui pal' la 
Maison principale de la P rovidence. 

Le 25 mars 1821, M lles Marie-Anne 
Cartel, fondatrice; :Marie Conan, p remière 
supérieure ; Fanny Chaplain, maîtresse des 
novices e t E sther Beauchemin , reçurent des 
mains de l\L de la Mennais les Consti­
tutions de lem Institut; et, le même jou11, 
elles prononcèren t leurs vœux. ·Toutefois, 
ce ne fut que le 2 1 novembre 1 8 2 2 qu'elles 
priren t l'habit religieux. 

M lle Car tel mom ut en odeur de sainteté, 
}p. 21 octobre 1821. L 'année suivante, M. de 
la Mennais dut quitter Saint-Brieuc ; mais 
il resta supérieur des· Filles de la Provi~ 

' 
1 
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denee leur do 1 
t
. , ' nnant es conseils e t la clix·ec 
wn que co · -mportmt son titre 

Et il fallut que le · fi . · . , d' · . s m mm tés de l'âge lui 
I en tsset1t unpo<:si'ble l 
B 

. · e voyao-e de s · t 
r1euc )O l' o mn -

d l 
1 ur empêcher de venir passer' 

ans es dern · ' , ' , . our . ~eres annees de sa vie , quelques 
Jp s_ au Imheu de ses chères Filles de 1 

rovtdence. a 
Mais, r évenons à l'Ins titut de F ·è, 

œuvre · · 1 s 1 xes prmClpa e du fondatClll' p d , c u ' l . ' · en ant 
l 1 en po salt les bases D. . . . · lCU SUSCltatt 
pour une creation analoo- ' . one, un autre prêtre 
pieux et zélé comme lui q . . l'un 1 . ' lll gouvernmt 

B 
e c es p armsscs les plus fidè les de 1 

re tao-ne Q cl 1 · a o . uan e nom de M G b ,. 
Deshayes cu ,~ d' \. · a n cl 
Saint-Bri~nc xe 1- uray: ~rl'iYa jusqu 'à 
a ) . ' , ct ~ne le Ytcan·e capitulaire 

l
I ~rit qu tme creation toute scmblalJle ~ 
a stennccx· t 'td" < <

1 

• JS m . ejà , sous le Litre d F . . 
de Saint G b · 1 e rercs 

. - a rJC ' au CClltl'e mème cffi l 
provmcc, tout aulrc c u 1 . • a peut- · t , . l c lll se fut arrêté 
Co ~-Ie , _ou sc fut hàté de donner à sa 

l\nig~ egalwn une empreinte Ilcrsonnelle 
' aJs lu' · · · < • 1) qm savm t si bien cru'il 1 1 . 

Y 
a''Ol 1 · , 1 e peut r cc rtvaux dans l'Eèo·l· . t cl o Ise, courut sc 

Je er ans les b ras de :'II 1 , , 
D

, · · e cure d Aurav 
« cs crue l\·I l 1 l\ · " · ' · c e a . lcnna is ct l\I D . 

» hayes se renconlrèrcnt dise·1t 1 . es­
» d 1 · ' ' es auteurs 

cs f ncœns diocèses de B t re cwne ils 
>> reconnu t'CJ1t et , 1 • o • . se s em H'asserent 
>> aulrc(ois s aint F rançois .et s . ' t cDomn~c 
>> nique. >> am onu-

Les deux serviteurs de D. . . 
laient pour atteindre le ~ Ieu, q ut LraYml-
qu'il fall ai t s 'unir mm~1c but, crurent 

, e t ne lmsser subsisLc, 
qu un seul Ins titut Hu' t · 

1 

reçu la vi site du . · . 
1 J O~n·s ~près avoir 

d' \.. Vtcmre capltul::ure le curé 
.f uray se rendit à Saint-Brieuc' où les 

deux fondateurs signèrent un t, · t ~ . 
lant la fusion de leurs œ ' 'rm e s~tpu-
L e cl 

. u' res I csp ectives 
s eux essai n ' · · ; ' 1 ~ rcums ne foemèrcnt donc 

plus qu une famille et les deux , . eurent u
11 

· 
1 

. · supc t'Ieurs cga droit d , · . · l'ln . e su pct'l0r1 té sur 
~11tut. Le traité fut signé à Sainl-B . 

le dimanche de la TPinite~ 6 . . 8 rwuc, N ) JUU1 1 1 9 . 

c~ I o~s ~vons fait là un chef-cl'œuvr~e de 
fohe., cllsalt plus tal'd M. de la 1\I . . 
avec une s· 

1 
. . , ennats, unp Iclle charmante . . 

comme les de , f, ' mms ux ondateurs se conviennent 

adniirablement . l 'un 
s'aiment, tout va à mcrvcl'll . 
' '1 , e. >> 

s e e' a pas, en effet, entre ces den " 
pendant vingt années d'une x 
commune, le plus léO'el' nuaœc u· 1 . 0 o · ren 
,eur parfmte union. Les Frères 
egalement obéissance " l 

1 
< aux ceux 

p us que jamais, le sentiment- d 
poussa parmi eux de vigoureuses e 
C~ fut alors aussi que la règle du 

!nstltut fut promulguée. Ce lte 
Imprimée pour la premièt•e fois en 

P:- la suite de ce tte·· prcmièee t·ctrait 
allercnt , sous la direction des clc . . e, 
t c J' • • ux urs , larre un pèlerinarre , S . ' o · a mn te-
mettre la Co , · · l l ngregalwn sons la p ro 
ce a bonne Jfère des B retons. 

• 
V. VICAIRE Gl~l'il~RAL 

DE L A GRÀXDE AU~IONEHIE D E F R 

La renommée de talent e t cl l'abbé J 
1 

c ver tus 
. ean cc la :Mennais aYait clé' à 

c1n la fron lière bretonne . e t lJ , on c 
en grande considération à 1 
L oui XVI a cour s II. Aussi , lor sqn\ 1 crut 
clc.mander p om son Ins titut .'app 
du gouvernement ou lui r ép cl ' t o ·cl , n 1 par 

I onnancc immédiate q . , . . · ' m eg1t1 mait 
sanctiOnnait la fondali.Ot1 L . . ' . c r 1 s1o·na 
ordonnance Je 1 c•· mai x82 S o 
f-rite l . 2 . tr ces 
~ . s: c carchnal prince de Ct·oy 

l abbe J can au vicariat de la G l . cl • < ranc c 
nerre e F rance. 

Cette posilion éta1· t l' 1 · · ' une c cs plus 
ne_ntes qui pùt être offerte à un prètrc 

F
çais:llLe l~rand Aunioni er avaiL .cn mains 

em c c es B · · fi 
l C 

_cne ces, ct le pdnce ca 
c e roy vcnalt de 1 · · l 'h c l OISir po ur son alter 

umble prêtre breton q . . . · . . • m cnvtsagcmt 
epouvante les r esponsabilités de sa 
charge. Pour le décider à le 
Louis XVIII 1 · l s . lll acr essa lrois le ttres de 
mam, e t ce fut seulement a' la t . . 'è M d < ro1s1 me 

· e la, :Mennais accep ta. 
Son depart de Sai·rlt B · f < - r1euc ut 

~omn_1e sa décision : le 22 
cl Ü'OIS heures du soir il 
gm,cc pour Paris. ' 

.. , 

JEAN·MAIUE DE LA :MENNAIS 

_il y arriva, rien n 'était pt•éparé 
Aitmônerie pour le r ecevoir ; 

Feuillantines s'empressèrent de 
une hospitalité provisoit·e. 

définitive_, .exercer, comme jama~s peut-être 
elle ne le fut, la sollicitude de tout6S 1-\os. 
Églises .. Bien des noms s'in~criront près 
elu sien clans cette partie de son histoire. 

bon frère, écrivait à l'l'éli 1\l{lle de 
eL l'o.n ve r·ra combien de flambeaux, pla· 
cés par lui. sm' le chandelier, fi rent brillet' 

JJière, est arrivé à 9 heures; à 10, 

t prèt pour son accoutrement ..... 
sera réellement une chose amusante, 

sur tous les points de là France la féconde 
lumière dont le foyer est à Rome. >> 

Au ·nombre des quarante nominations 
de le voir en hab~t de beau drap, 

de soie, façon à la française, c'est- . 
habit de cour. .. .. Le Grand 
a r eçu son gt·ancl vicaire avec 
démonstrations cle la joie , ct 

grand vicaire parait L1;ès satisfait du 

Aumonier. >> 

épiscopales préparées par l es soins de 
l\1. de la Mennais durant son séjour ~\ la. 
Gyande Aumônerie , ügura, ùès les pre· 
miers mois , celle de i\Igr de Lesquen, 
élevé d'abord sut' le siège de Bcatwais , puis . 

sur celui de Hennes·. 

1llurra'1lCS semaines plus tard, le 22 dé­
l\'l. de la i\'{ennais lui-mèrnc ren-

cmnpte à l\L Q nerect de ses impressions 

tl'81Jtrll ltslles : 
.Il est impossible , lui mandait-il , d 'ètt'e 

Un conflit de juridiction entre Mgr c~ 
Quélen ct le G t1and Aumônier força le 
yicairc général à écriœ de nombreux ct 
longs mémoiees pour combattre les peé­
tcntions de l'ar chcvèque de P aris , son ami 
de vieille date ct son prédécesseur à la 

que je ne suis , et ponrlan t, je n e 
qu'à la Bretagne, aux amis , aux 

Grande Aumôner ie. 
Ces mémo'ires,récligés dans un grand s tyle 

>o"u""''"" que j'y ai laissés ..... ct à ce doux 
et triste sonYenir , m es larmes coulent en 
uu•'-'u"'"'ncc . Tout mon cœur est là !. .. .. 
Au reste, je suis content quand mème, 
parce que je vois elu bien à fait·e et que 

ct avec beaucoup d'érudi tion, composent 
cxcltlsivemcnt aujourd'hui le dossice con­
servé des archives d'une adminisLralion 
dont le p rince de Croy fut, ainsi que nous 
allons le voir, le dernier titulaire. 

L 'abbé de la Mennais é tait toul entier à se& j1cspèrc l'opér er. » 
L'abbé de la ·Mennais opéra le bien qu'il 

à faire, surlout ùans la ques tion 
_ _,....,,._u,,..., de la n omination des éYèCptes. 

« Parmi les attributions qui sc ratta­
t à son éminente clign1lù, di t 1\Igr de 

, fi gurait, au premier rang, le 
de faiee connai.lrc au r oi les prètrcs 

jplns capables de porter di gnement la 
épiscopale. Qui pouvait rnieux que 

eet homme, si fortement établi dans les 
grandes vertus ecclésiasliqncs, discerner 
d~ns les antres les caractères de l'apostolat, 
et n~etlrc, comme à coup sùr, la main sur 
les héritiers des Ambroise et des Hilaire ? 
Apôtt>C lui-mème, et fermement décidé 

pouter tous les far.deaux, 1nais à ··r efuser 
• les ·honneurs, il avait tout:ce q_u' il faut 

pGtîr ·êtl•e .un juge merveilleusement com­
pétent, impartial et désintéressé , des grands 
mérites. Aussi le vit-on, pendant les trois 
années , qu'il dérobait à regret à sa lâche 

importantes fonctioJ;l.S, lorsque parut l'or­
clonnaticc crui déclarait dissoute la Chambre 
des députés et convoquait les . collèges 
électoraux . . Ce Lte ordonnance parut au 
ll fonitew' le 24 décembre 1823. 

Le minis tère de Villèle avait ses candi-
dats ct usait, pour l es fait'e r éussir, de 
toutes les influences dont il disposait. 
l\li\I. de la Mennais étaient les ad vct•sait·es 
connus elu Ministère : ils crurent qu'il était 
de leur devoir de descendre dans l'arène 
électorale. l\'l. Jean-Marie sc rendit à Saint­
Brieuc et J>atllona publiquement la can­
didat ure de 1\L Sébet•l , son ami , tandis que 
l\'l. F é1i, à Saint-1\'lalo, devait soutenir celle 
de i\'1. Marion. Toutes clem: étaient antago­
nistes (Iles candidatures officielles .. 

A la date du 24 février 182lj., l'abbé J ean. 

mandait à l'abbé Hay : 
« J 'ai considér é comme un. .de:voir de· 

., 
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LES CONTE MPORAINS 

.» q~itt~r toutes mes ~;tffaires de Paris, pour 
>> rn Qccup~r des élections, que je regarde 
» comme etant de la plus haute importance 
» da.ns l'ordre politique et religieux. Je 
» sms donc venu à Saint-Brieuc tout exprès 
» pour me battre contre le préfet et pour 
>> empêcher le candidat ministériel de pas­
>> ser .... . » 

L'abbé Jean de la Mennais ne fut pas 
~eu reux dans sa cam pagne électorale ; et 
Il ne dut pas ê tre trop surpris, à son 
re tour à P aris, d 'apprendre sa r évocation 
des fonction s de grand vicaire de la Grande 

. Aumônerie. 

~ais le p rince de Croy ne voulut pas se 
priver de la collabora tion si dévouée de son 
vi~aire. Ille garda p rès de sa personne, en 
lm donnant des lettres de vicaire général 
de R ouen . 

, L'Ordonnance royale qui créait un minis­
ter~ de~ A_ffaires ecclésiastiques par~t au 
mms .d aout I82/f. Cette ordonnance, en 
suppr imant la charge de Grand Aumônier 
rendait à l'abbé de la Mennais une li'b t : ,.

1 
er e 

qu I souhaitait depuis longtemps. II put 

~otre-Seigneur ou de la Très 
Jean-Marie de la Mennais eut 

pour J'auguste Mère de Dieu la 
la ~l~s, tend_re. Né et baptisé le jour 
Nativite de Marie , honoré de son 
placé providentiellement sous 
sp éciale, il aimait à se recom 
dans les circonstances cri tiqu·e·s··.'""'01" 

Au moment où il commençait à é 
Frères de l'Instruction chré tienne 
mesure ministérielle men~ça de ruine~ 
son germe la Société q u'il voulait 
Il court à Paris e t sollicite une · .. wuu:"w-' 

minis tre, qui é tait alors M. Laisné et 
avait, paraît-il,, fortement indisp;sé 

J e fondateur . Emu et préoccupé de 
p ossibles de l'audience, M. de la s 
p endant sa s tation dans l 'an 
recours à sa tou te-puissante 
saisit son chapele t e t prie avec ferveur 

Introduit auprès du ministrè ' 
~ninutes lui suffirent p our dés;rmer 
Jus.tes prév~ntions et pour parer le 
qm menaçait son Œ uvre naissante 

Rien de. ~lus touchant et de p lus. 
que ses VISites aux enfants des 

~lonc enfin revenir vers ses chères p etites 
ecoles pour ne les p lus quitter. 

D e temps immémorial et jusqu 'à M. de 
la Mennms, tous les vicaires généraux du 
Grand A~mônier fur.ent promus à l'épis­
copat; et Il est certain que, si le fondateur· 
des Frères de Ploërmel fit exception à cette 
règ!e, c'~st qu'il opposa un r efus p ersistant 
ct. energique aux dix-sept propositions qui 
1 UI furent faites. 

son ~rrivée, les élèves, don t la 

VI. ZÈL E E T ACTI VITÉ D U SUPÉRIEUR 

Dès le début de son Œuvre, ·lVI. de ·la 
Mei~I~ais veilla lui~même avec une grande 
solhmtude à l 'ins tallation des classes. Il les 
v.isitait aussi fréq~emment que p ossible , 
s o,cc~pant des momdres détails, aidant ses 
Freres dans leur tâche ct leur apprenant à 
se mettre à la portée des plus jeunes 
enfants. Il adressait à ces petits élèves de 
courtes allocutions, appropriées à leur âge 
et les .tenait attentifs et souven~ profondé~ 
ment emus; surtout lorsqu'il leur parlait de 

- 1 

P ère (1) excitait l'enthousiasme 
leurs abécédaires, sortaien t des ' 
accouraient à sa rencontre avec les 
trations de la joie la plus vive. 

Pour interroger les peti ts enfants, le 
teur prenait, d'ordinaire, leurs 
n~!:es e t. leurs habitudes de langage. 
qu Il avmt obtenu des rép onses 
santes , il les invi tait quelquefois à le 
tionner lui-même, ayant soin de 
de lrél;vers, pour être redressé par les 
intelligents. · 

Un jour, visitant une école rurale 
par ses religieuses de la Providence' 
à une jeûne élève de six ans ' 
de montrer beaucoup de .. ' • ov•uvuu 

beaucoup d'aplomb : cc A ton 
fille, in terroge-moi. _ Combien y 
dieux? lui demande l'enfant. -: 11 y 

(•) C'est ainsi que l'a bbé J .-1\f. de la Mennais était 
dans toute~ les m aisons de son Institut. 

JE~\N·MAIUE DE LA MENNAlS 

O.hl dame, non! cc n'estpas ça .... . 
savoir à votre âge q u'il n 'y 

seul Dieu. -Je tâcherai de m'en 
, répliqua gravement ·M. de la 
. continue. - Combien y a-t-il de , 

en Dieu? - Quatre. - Prenez 
garde; vous vous trompez encore. -
non, il y en a b ien quatre :, le P ère, 

le Saint-Esp ri t et la Sainte Vierge. 
1 ce n 'est pas ça du tout, du tout ..... 

n'êtes pas plus savant dans le caté­
vous ne ferez point de communion 

année, bien sû r . .. >> 

ces propos naïfs de l'enfan t, les r eli­
. qui assistaien t à l'examen ne purent 

de rougir ; mais le bon Supè­
était aux anges. 

'-"~'n'""''' de créer une maison de hautes 
ecclésiastiq ues, une sorte d'Univer­

catho~ique, M. de la Mennais choisit 
tite ville de Malestroit pour y établir 

œuvre -nouvelle. Des hommes éminents 
de tous les points de la France , 

uns1 comme maîtres, les autres comme 
A leur t ète brillait le frère du fon-

, Féli d~h Mennais, dont la répu­
' alors da s tout son éclat, ne pou-

manquer, de conq uérir à l'é tablissemen t 
les sym athies. 

n'il p r tit pour Paris en 1822, le 
p rincipal des Frères fut installé 

t à Josselin ; et dès 1824 il 
être transféré à Ploërmel , dans l'ancien 

des Ursulines. En r825, l'Institut 
t déjà 130 membres; il en avait le 
en 1833 ; si bien qu'en r83; , le per­
s'élevait à 65o membres actifs. Cette 
année eut lieu, sur la demande du 

., .. ,, .. ., .. ., de la Marine, un premier envoi de 
, à la Guadeloupe, et b ientôt après, 
Sénégal, la Martinique, la Guyane, Saint­

et Miquelon, Taïti reçuren t à leur 
les apotres de l'éducation· chrétienne. 

de leurs' succès, le ministre 
la Marine ne pouvait assez féliciter le 

. Il écrivit à tous les évêques de 
pour les exhorter à fournir le p lus 

nombre possible de sujets au Novi-
de Plo.ërmel. 

Aux Antilles, bien avant l'émancipation 
des Noirs, les ~disciples de M. de la Men­
nais, appelés par le gouvernement, ont 
travaillé à délivrer les âmes de l'ignorance 
et de la barbarie. Dans les écoles rurales, 
pendant q u'un des F rères faisait la classe, 
un autre partai t à chevàl , dès la pointe du 
jour, p our visiter les habitations les p lus 
éloignées, où il catéchisait les esclaves, soit 
après leur travail, soit en pleine campagne, 
pendant les courts instants de repos q ue 
leur laissait une avide ~xploitation. Aujour­
d 'hui encore, en ~lépit de toutes les la'icisa­
tions opérées dans nos colonies comme 
ailleurs, le gouvernement demande l'aug­
mentation' du personnel des Frères au _ 
Sénégal et à Terre-Neuve. 

Il ne fau~ pas croire , toutefois, que le 
développ ement rap ide de l'Institut des 
Fr ères de l'Instruction chrétienne se soit 
accompli san s difficultés et sans résistance. 
Les dernières années de la Restauration 
furent laborieuses; et, lorsque 183o vint 
tout bouleverser, la secte voltairienne , et 
dé]llagogiq ue ne parla de rien moins que de 
fermer toutes les écoles de M. de la Mennais. 

Mais le fondateur, par ses démarches 
auprès des p ersonnages les plus influents, 
par ses mémoires aux Ministres et sa vigi- · 
lance continuelle, sut préser ver sa chère . 
Congrégation dé la catastrophe préparée 

t 
par ses adversaires. <<Quel homme 1 s'écriait 
l'un d'eux; q uand on le chasse de la cave, 
il monte au grenier ..... J e n 'ai jamais rien 
vu de pareil. >> 

On devait bien aussi s'incliner devant la 
haute capacité du Supérieur de Ploërmel, 
surtout en matière d 'éducation. L 'abbé 
J .-M. de la Mennais suivait avec la plus 
minutieuse atten tion le mouvement s,cien­
tifiq ue. Sa bibliothèque, soigneusement 
conservée par ses fils, contient plus de 
15 ooo volumes; et l'on peut a!lirmer qu'ilia 
p ossédait b ien; c'était un véritable érudit. 

Mais, pour trbuver le temps nécessail'e à 

ces lectures, malgré d'accablantes occupa· 
ti ons, quels sacrifices ne s'imposait-il pas! 
Q u'on en juge par sa manière de voyag·c1•. 
Dans les fréquents déplacements auxquels 

\ 



,' 

r 
1 

' , ' LE S CON TEMI'OUAINS 
' 'l' 151' . >.. 

• · ''<:> Jgémt sa chailge dé'S , . 
tm·c , était sou . , . upenem·, sa voi-

. vent r-empile des livres qu'il les rende ,inguédssables, J · 
t · e crams 
.ours de bras n 'enfoncent davantage pouvatt recueillit• en chemin. 

moment n ' ' t · t ' et pas un 
t .1 e at p erdu. Que de fois ne lui lausses voi es où il m a , 1 

é . , · • I c le notre p 

V
es .-tl pas arrivé de p asser les nuits etl 

01 ·ure d · , e manger en voiture d ' , .. 
gare, e t llb soient un obs tac] ·' 

l) l t · , e <l son 
u ot qu un moven de 1 

vo't , . ' ccru·e en 
q ~ ~r e cette mterminable correspo ndance 

, , J c ramener. 

1 
» D ap l'es des récits infidèles 

ants p eut-èt ' UI ura pr.esque jusqu'à sa mort. 
Quaraute années durant le v, , , S , 

rieur . ' enere upe-
contmua de gouvet·ner . . l ' 

f . l'e, vous supposez que 
aJblessc, je l'a i flatté Al r • ' 
' . · l · mon bon 

n en croyez rien . J'e l ' . 
dans ams1 œuvre 

. son ense?lble. Il ct•éait tout, faço nnait 
. , aune trop po 

avoll' caché mes larmes ct . . . ·. pour 
tout, sans desordre 
' , . . ' sans trouble sarls 

S emOU VOit' s · ' ' ans r ten p erd t•e de 

J a.J~a:s dtmiHué, dans aucun tem 
verites que j.e devais lui rappeler. » 

Ve'll . sa mer-
l euse tranqmlli té d 'àme d .~a ma,h ·etllance ne se contenta 

e t cotls tant . , ' e sa franche • e gmete. hl<tmer 1 abbé J ea n cl ' · à ', . ' · avou· usé de 
Il n 'entre pas dans notre )lan d 

la lamentable his toire de F ét de 1 e racon~er 
ce génie d · · a 1\Ieg,nms 

1 egard de son frèt•e; elle lui 
e~lC~t·c d'~voir donné son aJ)probation 
1 a' oles dan cror ant 0 , 1. " . e.voye, dont la chute vint boni ~ 

verset• ct dissoudr 1 d . e 
Malest , . 1 e a octe assemblée de 
1 d :Olt, et p ongerle saint foudate'urdans 
a o u CUI' la plus amère Q ue cl .. 
d~ ~e~tt·es, de démarches ~our rameet;:l~e~e;~ 
verite le pauvre frèt•e éO'aré ' Q cl 1 
répandues dans le secr~<t . ue e ar mes 

La · · ·· ·· · 
d ~~nsee, tOUJOUrS présente à son espt•it 
. . u ~a eur de son ft•ère , devült un no . ' 
mgmllon pour le zèle qui le u.vel 
re F aisons d b . . . consumait : 
ses d l u ten , chsmt-il aux confidents de 

. ou eul's, oui , faisons d u bien car 
fmt beaucoul) de 111"1 > E t ' • on a 
' • " • > , quant -' 1 · ··1 s apphq uai t chaque jour d ~l tll , I 

plier les œt avan tage a mu /Li. 
IVres po m· la gloire de la re li"'ion 

Avons-nous beso!' t1 de 1 l' t) • · e c ll'C · 1' ffi · s t · vive qnc I'abb , J . · a cctwn 
, . . c can-l\Iartc de la .Mctl 

, , , r · 1 , c L~ n1m 
aptes 1 apparition de ce livre il 
M. 'Coëdro : ' 

(< P~·ier'. et pleurct•, voiià tout ce c ui 
reste a fm re. Ce que je souffre n 'est I 
commencement de cc c ., . _c ,· , . . 1ue J aurar à 
tu :,Itutuun dolorwn hoc. J e cl . 

rer , OIS. 
mot~ ame à des douleurs vastes 

la. n:er. Je ne le sais que t rop : Diet . 
hem! ..... » t 

: ~e ro m.ai , c'est-ù-d irc 6 joms après 
ccr t~ ces lignes o ü sc fon t jour les 
scntuncnts les plus sinistr es le s 
de P loëPmcl adressa tule 1et;re à up 
gncnr l'éYè~ue de Rennes, pour l'as 
de son cntiet•c soumission aux déc' 
de H.ome. 1 

IMJs avmt })O 1 -, ur a personne de p.-z· 
1 aveugla pas au . et ne 
scr toutes 1 'd ~omt de lui faire cmbt•as­

es 1 ees de son frère !\[ . . 
connaissait mieux q . · 1 ms tl 
et l . ne personne le ca ractère 

L'évêque rép ondit avec bon té re ' 'l 
tagcait_ vh ·emcnt Paffiiclion pro"quo dl . 
l ' · · . •~ n c avmt JCtc le dernier écrit I)ub}' · 

a nature maladiVe de l' . 
sm· l' r-1zrl j}" auteur de l'Essai 1 1 L< t erence · · 
1,. . . ' et Il aurmt voulu Ile 1)"" 

ll'riter pa "" 
q ' '1 . ~ une con tradiction p ublique ct 

u 1 Jngemt devoir ètre sans iss 
L es ménag ,. ue. 

fi cments q u Il garda envers son 
p~~~~c f~r:cnt mal interprétés pat' des hommes 
ali . z~ es que pruden ts : (( Vous voudriez y 
. er a tours de bras, ce sont vos , 

SJOns, écrivai t-il à Mgr Bt•uté· Jn o · . exp~es­
qu'c f , 1 JO crams 

n ra~p~nt sur des pla,ies dé,jà si vives 
on n e les Irrite de plus en plus, et q u 'on n~ 

> 

L · Ie par 
e P.rclat ajoutait : re J e crois devoir 

pu~lt q ue vo tre lettre et ma réponse. >> 
E t, en effe t, les deux lettres parurent 

la Gazette de B relao·ne du 20 . o mat. 
C~lle publicité émut profondémen t .Nf. 

la 1\Iennais : c'était, selon ses prév 
une ruptu~·e complè te avec son pauvre 
, « J e SUIS désolé, ecrivait-ille 
~ M. Coëdt•o , je suis désolé de la 
tl on de ma lettre C' . . .... · es t tout ce qu'on 
~mt faœe de plus cruel pour moi et de 
facheux pour F éli et p our l'É li . . g se. 
mars, Je ne. pourrai plus rien pour le 

JEAN-MARIE DE LA MENNAIS 

et•pour ép argner à l 'au tre ..... Hélas ! 
achever. Oh ! que la vie me pèse!» 

jours après la publication d u Bref 
~a condamnation sévère des 

d'un croyant, J ean écrivit à son 
qu~lques iig·nes qui demeurèrent sans 

c'était bien la rupture p révue. 
M. de la 1\'Icnnais apprit, au 

runtJu '-'"' ...... ~ ... t de l'année r854, que son 
frèl'c était gl'avemen t malade, 

~lui-même bien souffran t à Ploërmel. 
t néanmoins partir pour P aris, 

l'avis de son médecin . :\Iais il n'eut 
le temps. d 'arrive!' au chevet de son 

e t t oujOlll'S si cher Féli , dont il 
la mor t à H.cm1cs. 

.revint à Ploërmel accablé , méconnais­
ne voulant p rendre aucune nourri­

et ne pouvant recouvre t' le sommeil. 
« Ol:t ! . si , po ur sam· cr mon bien-aimé 

écrivait-il à M. Forg·ucs, il n 'avait 
que le sacrifice du pe u que je pos­

' le sacrifice de ma v ic mèmc, Dieu sail 
quel cœur je l'eusse fait. » 

VII. ~~:>;ÉES 
Parvenu à l'àgc de 6:; ans, :\I. de la :Men­

nais conlinuait de sc livrer avec la mème 
arde1w à son apostola t cL à la visite de ses 
maisons. Ni les consei ls de son médecin , 
ni les v ives ins tances de sa communauté 
ne le décidaient à modérer son zèle. Il 
donnait toujours des r etraites et organisai t 
de nouYcllcs missions ; et cc fut au moment 
où il aJiai t en pt'èchcr une à Guingamp , 
que sa santé reçut une première allcin le. 

Par ti de Rennes dans la nuit d u r4 au 
I5 déccmb l'c r84;, après des excursions 
déjà trop longues et trop nombreuses , il 
arrive à Guinga mp accablé de fa lignc et 
glacé de froid. Il ne consent à prendre. 
qu'un jour de repos . Et, le malin du r6 , une 
coùgeslion cérébrale, compliquée de para­
lysie , le frappe devant l'autel, au moment 
tnême oü il va commencer sa n,1csse. On 
e.r•nt qu'il ne se rclèvel'ait point de ce coup : 
Une saignée, pratiq uée à temps, le sauva; 
et il put, dans la quinzaine, regagner à petites 

1 

jo ur nées sa chère maison db Ploërmel. 
Se set1ta11t atteint d'une manière si grave 

ct si menaçante, il ne donna pas· le moind re 
signe de' frayem·. Quelqu'un lui ayant 
demandé s'il n 'avait pas cu peur de mou­
rir: << J e n'ai pas eu plus de peur , lui 
r épondit-il, q ue le jour où je me présentai 
pour la prètrise. Quand Dieu mc dira: 
J ean-Mar ie! - A clsurn , lui répondrai-je, 
sans crain te aucune. » 

Ce fut .. à la suite de cette crise crue le 
vénérable fondateur adressa à R ome, par 
l'intermédiaire d u Nonce apostolique en 
France , un exemplaire d.es Règle

1
s e t des 

Constitutions des F 11è1·es cle l'Instt~uction 
chrétienne. 

La bénédiction sollici tée avec tant d'hu­
milité par le pieux fondateur fu t un Décret 
de louange , auquel S . S. Pie IX daigna 
joindre un Bref comblant d'éloges l'abbé 
Jcan-l\Iarie de la Mennais c t son Ins tilut. 

De son coté, le gouvernement ne crut pas 
pouvoir sc dispenser de le nommer cheva- · 
lier de la Légion d'honneur et l'invitait à 
prendre place clans la Commission q ui 
devait préparer la loi sut' l 'enseignement. 
~Iais ce q ui, par dessus tout, le comblait 
de joie, c'était d'apprendre que les modestes 
apôt res de l'éd ucation chrétienne q ue son 
cœur avait formés portaient partout la 
:bonne odeur deJésus-Christ,et s'efforçaient 
d'élever chrétiennement les jeunes · géné­
rations. 

Au milieu de toute celte gloire, le 'saint 
p rètrc se réfugiait le plus qu'iL. potlVaÙ 
dans la retraite ct le silence, ne cher chant 
qu'à sc faiee oublier. Obligé enfin de 
renoncer aux longs voyages ct se trouvant 
presque dans l 'i mpossi bilité d'écrire, il eut 
r ecours à quelques Frèr es pour sa corres­
pondance et s'appliqua à converser ?-'autant 
p lus avec Dieu qu'il avai t moins de rapports 
avec le 1~1oncle. Les dernières années de sa 
vie furen t tou t imprégnées de son espdt de 
foi , de son recueillement et de sa ferveur. 

Le 3o novembre r86o, il fut atteint d'une 
nouvelle attaque de p aralysie . Il d ut s'ali ter. 

Dans la nuit elu 2 1 au 22 décembre, les 
symp tômes les .Plus alarmants se manifes-
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\èrent. On comprit qu'il fallait sans retard 
administrer le vénéré malade. 

cc Vous voulez bien, n'est·ce pas, cher 
Père, qu'on vous donne l'Extrême·Dnction? 
lui dit un des témoins de ses derniers 
instants. - Oui , très volontiers, lui 
répondit-il. » Et qua~d le prêtre lui adressa 
cette question du rituel ~ « Croyez-vous 
toutes des vérités que l'Eglise catholique 
nous ordonne de croire ? » deux larmes 
ruisselèrent le long de son visage pâle. Il 
joignit ses mains défaillantes, et, d'un ton 
que rien ne saurait rendre : cc Oh 1 oui, 
certainement,' dit-il, j'y crois. » 

un. mieux se produisit dans la matinée; 
cependant, vers g heures, une nouvelle crise 
s'annonça, et il y avait lieu de craindre 
que ce ne fùt la dernière. Tous les reli­
gieux ·qui se trouvaient dans la chambre 
du malade s'agenouillèrent, et l'un deux, 
le Fr. Cyprien, celui-là même qui gouverne 
l'Institut depuis la mort de M. de la Men­
nais, supplia le Père de bénir tous ses 
enfants. Soulevant alors sa main déjà 
glacée, le vénérable fondateur donna, pour 
la dernière fois, sa bénédiction paternelle 
à sa·nombreuse famille, répandue jusqu'aux 
extrémités du monde, et représentée par 
quelques-uns de ses fils qui sanglotaient 
au pied de son lit. 
' M.l'abbéLagrée, archiprêtre de Ploërmel, 

lui apporta solennellement le saint Viatique ; 
et cette nourriture céleste, qu'il reçut a~ec 
les .témoignages de la plus tendre ferveur, 
sembla ranimer -ses forces ; il se soutint 
ju'squ'à la nuit du 26, édifiant tout le 
monde par son recueillement et sa piété. 

'Moins d'une heure avant de rendre le 
dernier soupir, on le vit encore égrener son 
chapelet. 

Chacun de ses mouvements lui occa­
sionnait de fortes douleurs. Jamais cepen­
dant il ne fit entendre ni une plainte ni un 
gémi ssemcn~. Sa paix et sa résignation 
'n'avaient d'égale que l'exquise délicatesse 
de son âme. Entre 10 et 11 heures, à un 
moment où les Frères venaient de l'aider 
à sc remuer : « Oh! merci, leur dit-il, 
merci, mes enfants..... Combien je vous 

donne de peine , et que je vous 
reconnaissance à ~ons ! » Ce furent 
dernières paroles. Bientôt il éprouva 
faiblesse, puis, comme un doux som 
s'endormit ainsi du repos des justes, 
crise violente et sans agonie, le 26 
bre 186o, à l'âge de So ans 4 mois et 
jours. 

Le corps du v~nérable défunt . 
durant cinq jours, exposÇ dans la 
salle de la communauté; puis, le 31 
bre, après de tr;ès solennelles . 
fut porté au cimetière commun et u~::;t;cem 
dans la tombe qu'il avait'lui-mème ch 
au milieu de ses enfants bien-aimés. 

cc Quand l'Église de Jésus-Christ 
un homme qui lui a véritablement 
tenu, a dit l'éloquent panégyriste du 
teur des Frères de ·l'Instruction chré 
il semèle à ses larmes un cantique de 
naissançe; el ron aperçoit, jusque 
les chants de son deuil, un accent 
triomphe et de joie. » 

Le saint abbé Jean-Marie de la 
vivra dans ses œuvres : les deux 
religieuses qu'il a fondées sentent que, 
haut des cieux, leu r Père vénéré les 
et les protège. Son doux et ineffaçable 
venir les · r écoüforte dans la lutte et_ 
encourage dans le labeur et la 

L'Institut des Frères, loué en 1851, 
Sa Sainteté Pie IX, ainsi que nous l'a 
dit, a été définitivement approuvé et 
firmé en 1891 par Léon XIII, qui a 
lui donner pom cardinal protecteur 
nentissime Séraphin Vannutelli. 

Outre les nombreuses maisons siluées 
France dans 28 diocèses, les Frères 
l'Instruction chrétienne dirigent 
d'hui · des établissements scolaires au 
négal, à la Guy:me, à Saint-Pierre 
Miquelon, à la Guadeloupe, à la 
nique, à Taïti, en Haïti et au Canada. 
de cent mille enfants ou adultes 
dans les Deux 1\•Iondes, l'instruction 
tienne par les soins des fils du 
abbé Jean-Marie de la Mennais. 

Ploërmel. FR. STÉPHANE. 
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LE T. R. PERE COUDRIN 
' TUT DES . SACRÉS-CŒURS 

, FONDATEUR DE L INSTI È NT-SACREMENT DIT «DE PICPUS~ 
DE L'ADORATION PERPÉTUELLE DU TR •S SAI. . . 

ET (1768-1837) 

' Cette imp-ression sera 'so.rement c~ile _d~ . 
I. L'ENFANCE tous nos leèteûrs et l'on compredndpqu~ les 

membres de ll,l famille réligieus~ . u :, , o.u-
. ' · r de Sémi- - · t t Tout récemment, un superleU . drin l'aient surnom~~ 9-e son ' VlV!;\ll e 
ayant sous les yeux le portrmt que cOiltinuent' à l,'appelet: le. « .. Bon Pèr~ >>. 

.. · , · · 't· <<Quelle bonne t nous présentons Im,s eCFlat . : ' Sa vie, rf,lpid~ment esqmssée·, va mon ,rer 
figure de prêtre ! Vraiment, Je ne me lasse combien ce titre était justifié. 
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